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ALLEMAGNE- — Francfort, 5 avril.
Des lettres de commerce de Vienne provenant de personnes 

ordinairement bien informées, donnent des détails sur le nouvel 
emprunt autrichien. Cet emprunt qui montera à 30 millions de 
florins sera un emprunt par loterie et sans intérêt. Chaque an
née il y aura deux tirages. Il serait émis par lots de 250 fl. divi
sibles en coupons de 50.

Le baron O'Sullivan de Grass va, dit-on, hâter autant que 
possible son arrivée à Vienne , où il trouvera encore le comte 
{je Munch-Bellinghausen , président de la diète, et le prince 
Esterhazy, qui ne partira pour Londres que dans quelques se
maines. _ ,
_ On écrit de Vienne, le 30 mars :
On est tellement convaincu ici que la question hollando-belge 

aura une issue toute pacifique, quel’on ne regarde même plus le 
général Skrzynecki comme un embarras. Des personnes bien 
informées assurent qu'il a pris et fait connaître uns résolution 
qui doit lui assurer la reconnaissance publique.

— On écrit de Hanovre, le 31 mars :
Depuis hier il circule des bruits très-alarmans sur l'état de la 

santé du due régnant de Brunswick, et qui est à la dernière ex
trémité.

— On écrit du Bas-Rhin, le 27 mars, à la Gazette de Leip- 
sic qu'on a encore répandu sur les frontières de la Prusse du 
côté du Limbourg uu écrit qui excite les populations rhénanes à 
la haine eonlre le gouvernement

FRANCE. — Paris , le 8 avril.
Voici comme s’exprime lé Journal des Débats quant à l’en

quête :
Nous ne voulons pas examiner aujourd’hui quel peut être le 

droit de la chambre des députés â prononcer une enquête sul
les élections dont elle est sortie.

La chambre, si elle soupçonne que des élections ont été le 
produit d'intrigues coupables, ne doit pourtant pas, nous l’a
vouons , être condamnée aies subir.. Ce serait là un inconvénient 
d’un autre genre, et nous ne prétendons pas qu’il est sans re
mède. Mais le remède est .dans la charte où le droit d’enquêle 
ne se (trouve pas. La chambre des députés a d’abord le droit 
d’accuser les ministres. Qu’elle accuse donc ceux du 15 avril, 
s’ils ont manqué gravement à leurs devoirs, s’ils ont corrompu 
les sources de la représentation nationale! Ou bien quelle casse 
si bon lui semble, toutes les élections suspectes; et on sait ce 
que veut dire suspect dans la langue politique. Mais décréter 
une enquête, c’est porterie trouble dans les pouvoirs de l'état, 
c’est se jeter dans les voies révolutionnaires, c’est enfin pronon
cer eonlre les ministres du 15 avril une accusation qu’on aime 
mieux ne pas soutenir faee à face. Ce sont les .vainqueurs qui 
essaient de flétrir les vaincus, sans vouloir leur.liv.rer de nouveau 
la bataille !

— Voici, d’après le Courrier français, quelques renseigne
ments sur les efforts que l’on continue à faire pour former un 
ministère Soult.
1 Dans une des nombreuses visites que M. Dupin a faites au 
«bâteau, le roi doit l’avoir pressé de s’associer au ministère 
que trame le raaréchal Soult. M. Dupin a, dit-on, péremptoi
rement décliné toute ouverture de«e genre; ce qui n’empêche 
pas que le maréchal n’inscrive le nom del’honorable député dans 
ses combinaisons. M. Passy , que l’on représente comme enga
gé avec le maréehal, a rompu toutes relations avec lui depuis 
plus de huit jours.

Enfin M. Teste, que le maréchal désignait lui même comme 
un candidat au minislère, ayant fait les plus louables efforts 
P°ur réconcilier le maréchal avec M. Thiers, le marquis de Dal- 
natie a voté ostensiblement eonlre lui dans la formation des 
mreaiix; e’esl ee qui explique pourquoi le maréehal, parlant de 
ses tentatives pour former un cabinet et de ceux qui l’assistent 
encore,n’a fait mention que des pairs ses amis.

Une réunion de députés de la gauche a eu lieu hier à onze 
heures chez M. Barrot ; le Messager publie à ce sujet la note 
suivante :

Il y avait 101 députés présens; on a compté de 15 à 20 mem- 
aresqui ne se sont pas présentés à la réunion. La réunion s’est 
occupée de 1 importante question que soulève la vérification des 
pouvoirs. La réunion a été unanimement d’avis qu’il fallait pro
poser à la chambré des mesures propres à porter la lumière sur 
la conduite générale du ministère dans les élections.

— Avant-hier soir, ainsi que nous l’avons dit, des rassemble- 
mens peu redoutables s’étaient formés sur les boulevards de 
St-Denis et St-Martin, les curieux y entraient pour les sept 
huitièmes; le reste se composait uniquement de gamins deseize 
à 18 ans , tous vêtus de blouses bleues dites rouiières. Quel
ques marchands, crurent devoir fermer leurs boutiques; 
d autres, mieux avisés, se prirent à faire justice eux-mêmes de 
ce noyau d’émeute avortée; ils frappèrent donc à coups de pieds 
et à coups de cannes sur les jeunes perturbateurs. Celte cir
constance stimulant le zèle des sergents de ville, ils procédèrent 
à leur arrestation, et en peu d’instansle corps de garde de Bonne 
Nouvelle en fut rempli.

Cependant un malheur déplorable venait d’arriver. Une tren
taine de gamins s’étaient dirigés vers le bazar Bonne Nouvelle, 
vociférant et agitant des bâtons, le gardien, ancien militaire , 
se mit en devoir de fermer les grilles. Malheureusement les 
marchands se précipitaient sans ordre pour fermer leurs bou
tiques respectives; plusieurs volets frappèrent le pauvre gar
dien à la tête; il perdit l’équilibre, tomba et se cassa la cuisse 
en deux endroits. Le docteur Lepine, immédiatement appelé, 
lui a prodigué les soins que réclamait sa position. Ce gardienest 
un homme de quarante-cinq ans, maiié , père de famille et tout 
à fait digne d’intérêt. (Le Droit.)

—Dans les rassemblemens qui s’étaient formés avant-hier sur 
la place du Palais de la Chambre des Députés et dans d’autres 
lieux, comme dans tous les rassemblemens en général , il se 
trouvait un certain nombre d’individus que la question politique 
préoccupait médiocrement, et qui étaient venus là dans i’espé- 
rance que la foule et l'agitation leur serviraient à exercer leur 
industrie. Nous ne parlerons cependant que pour mémoire de la 
soustraction d’une bourse effectuée au préjudice d’un étudiant 
en médecine, bourse qui contenait 120 fr, et qu’il avait mise 
dans la poche de derrière de sa-.redingole.

Mais nous raconterons un vol beaucoup plus original qui a eu 
lieu près de la fontaine de la rueGatlIon. Uu jeune homme vêtu 
avec recherche, et qui tenait à la main un jonc à pomme d’or , 
guidait un petit groupe d’émeutiers qui obéissaient à toutes ses 
manœuvresiet répétaient ses voeiféruLions. A la porte St.-An- 
toine ! s’écria tout à coup le jeune homme. Ces mots étaient à 
peine prononcés, qu’un individu à mine suspecte s’approche de 
lui, et jetant sur la tète de la canne un foulard de couleur écr
iante, qu’il avait sans doute emprunté à la poche de quelque 
assistant : >c Vous avez une voix trop faible pour le commande
ment, lui dit-il; et puis il nous faut un drapeau et vous n’en 
avez pas. » Disant cela, il arrache la canne des mains de son 
propriétaire, et traverse la foule en agitant son étendard impro
visé sans que le jeune homme, séparé de son voleur par la foule, 
puisse parvenir à le rejoindre.

iàmilUtou.
LE VOYAGE D’UNE REINE

'Par une froide et pluvieuse journée du mois d’avril 1791, une chaise de 
Poste, attelée de quatre chevaux , courait -sur la route de Lons-ie-Saulnie r 
* Besançon. Deux femmes étaient dans celle voilure ; l’une, grande, belle , 
dune tournure élégante, d’un visage plein de noblesse , occupait seul le 
nmd ; et sur le devant, était assise une jeune personne , dont la toilette 
*t le ton, annonçaient .une femme de chambre ou une demoiselle de com
pagnie.

~ Quelle heure est-il? demanda Ia maitresse à la suivante.
— Quatre heures.
— Nous «’arriverons jamais!-Ces postillons sontd’u*e lenteur!
— La route est affreuse.

Maudit retard! J'étais sûre que mes nerfs me joueraient quelque 
mauvais tour ! Retenue trois jours à Lons-le-Saulnier, malade et hors d’é- 
*at de continuer ma roule; moi qui suis pressée et qui ait de si graves mo
us pour me bâter! Et pour comble de malheur, être si mal menée, Je 

chevaux3*™61*1 qU'à cfla<lue relai o» nous .choisit exprès les plus détestables

tam MaiS’ madame>noi|s allons au galop, par malheuri car à chaque ins- 
ni ce sont de rudes oabos que votre inquiétude et votre impatience vous 

i>rn'a ‘ 1,1 I,eill'*ire de sentir. Ce pays-ci doit être renommé pour ses 
sûre 6S’ el .avee celai Ie temps est fâcheux; il pleut à verse. Je suis 
trop vile C6 ^euae b°raiBe llu‘ nous suit trouve encore que nous allons

" Comment! ce jeune homme est toujours là? 
unë„, ’Iîlartan,e,àune trts-pelile distance delà berline, et ne perdant pas 
«ûpot ce de terrain. C’est un fort bon cavalier!
nade H»f„Ul.que ,ce Ca|,Cun soit bien désoeuvré pour faire ainsi une pronte

— n-istp. 0U ,U)l ùeues avec cet abominable temps.
_ tV es l’Juùit, madame, qu’il est bien amoureux

an*(.ni..6s • UUl Se met11’* ainsi à la poursuite d’u 
qneniievoir.à laquelle il n’a jamais parié.
l’ancienne pï?“V<; que ao|is »vons en provinces quelques bons restes de 
Je voudrai K erie ? <I<!S têtes romanesques, des jeunes gens aventureux. 
Salotmer rtf I, e" .T0,r nos e?lans. seigneurs de Versailles et de Paris 
te cou w, p a secte, par une pluie battante et sur un chemin à se rompre 
Peris à Ii,i,™’,lrrP,ass'on ne.se do,"nfi Pas tant d’exercice! ils sont ex- 
ourdie • m-,,.1 de fadeurs. et *t conduire à l’aise une intrigue habilement 
Vincial.* ’ assur^rae,,t, *1* feraient pas ee que fait eet honnête pro-

Bagnw u!,Sf,a^f'rn.t bien raison ; car à ce jeu notre beau cavalier ne peut 
„ lue courbature ou une fluxion de poitrine "Pauvre garfon! 1

~ Vous 'LplaisnM’ Suzanne vous aurait-il mise dans ses intérêts? 
*°qPîon Le" hevate!?Seï P b‘eD ’ 0adamt * poUr concevoir un pareil

l’une femme qu’il n’a fait

— Ah ! c’est un chevalier!
— Ne -vous l’ai-je pas dit ? Et d’ailleurs , avant de déchirer les lettres qu’il 

a osé vous écrire, vous les avez lues, et elles étaient signée«. Il se nomme 
Des Main, ltes, el il lient à ce qu’il y a de mieux dans la province.

Peste 1 vo’là une conquête qui n’est pas médiocrement flatteuse !
I! vous a vue entrer dans l’auberge de Louis-!e Saulnier; il était toujours 

là quand vous mettiez la télé à la fenèlre, et le premier regard l’a rendu 
amoureux. Que voulez-vous, madame? il existe encore de ces cœurs prompts 
à s’enflammer, et vous ne devez être ni offensée ni surprise d’avoir inspiré 
une passion subite.

— Mais, du moins, tu as été discrète ? Tu ne lui as pas dit qui je suis? 
Tu sais que. j’ai de bonnes raisons pour garder le plus strict incognito dans 
ee voyage C’est pour cela que je n’ai voulu élre accompagnée ni du duc de
L. , ni du marquis de C., ni d’aucun de mes fidèles serviteurs.

—Rassurez-vous; il n’en sait pas plus que les autres, et ce n’esl pas sa faute, 
ear il ne m’a guère épargné les questions. Je lui ai répondu simplement , 
comme à fout le monde., que vous vous appelez Mme. de Pryné et que vous 
voyagez pour votre agrément. Mais cela ne lui suffisait pas, el il a poussé 
la eurioiilé jusqu’à faire sonner une bourse pleine d'or, espérant que celte 
musique me rendrait plus communicative. Quand il a vu que ses offres bles
saient ma délicatesse et que ma discrétion était intraitable , il s’est rejeté 
sur les conjectures. Sans doute, a-t-il dit, c’est une grande dame que les 
malheurs des temps cl les troubles qui agitent la France forcent à se cacher 
,el à fuir , mais je la suivrai jusqu’au bout du momie !

— Vous verrez que cet écervelé finira par me compromettre !
On s’arrêta pour changer de chevaux, et après un moment de silence , 

Suzanne reprit la conversation.
— Voilà, dit-elle, ce pauvre chevalier qui rôde autour du carrosse, et 

qui se mouille avec une insouciance bien touchante !
— Il pleut donc toujours? répondit Mme. de Pryné.
Puis elle ôta son gant, eld'une main admirablement blanche, faite à ra

vir et chargée de diamants, elle arrangea les boucles de ses blonds cheveux, 
rajusta la dentelle de son bonnet, et, malgré la pluie, pencha un peu la lête 
hors de. la voilure; tant il est vrai que le zèle, le dévouement et l’opiniâtreté 
finissent toujours par avoir leur récompense.

— Où sommes-nous ? demanda la belle voyageuse au postillon.
— a Vaux.
— EL le prochain relais ?
— Jougne.
— Est-ce un bon endroit ?
— Certes ! une ville de sept mille âmes, et l’auberge du Lion d’Argent, 

où l’on est comme dans un palais.
— Fort bien.
Dans ce petit dialogue, la parole avait été pour le postillon et le regard 

pour le chevalier, car Mme..de Pryné n’était pas une femme impitoyable. 
Après avoir accompli cet acte de charité, elle releva la glace delà poilière.

~ Madame veut donc passer la nuit à Jougne ? dit Suzanne.
— Du tout; nous continuerons notre voyage cette nuit. Vous savez que 

je dois être rendue demain malin à Besançon. Nous nous arrêterons seule
ment pour souper au Lion d’Argent, où l’on est comme dans un palais , 
et puis nous nous rçmellrons en route. Ma foi I tant pis pour lé chevalier!

— Des patrouilles nombreuses de la garde nationale ont sil
lonné hier pendant toute la soirée le terrain où s’exercent une 
poignée d insaisissables perturbateurs; maisleur disparitionétait 
remarquable. Ils ont bien fait, du reste; car les gardes natio
naux paraissaient fort décidés à les traquera travers la foule, et
I uniforme de la blouse bleue et de la casquette a jugé prudent 
de ne plus se montrer. Dès lors le désordre a fini. Car la po
pulation de toutes les classes n’y a point pris part un instant.

[Commerce.)
— Hier, la .tranquillité n’a pas été un instant troublée. Dans 

la journée les boulevards n’ont été encombrés que de prome
neurs qui profilaient de la beauté du temps et des loisirs du 
dimanche.

Hier soir, de nombreuses patrouilles de garde nationale et 
d infanterie de ligne ont empêché toutes les tentatives, d’ail
leurs peu sérieuses, de rassemblemens et de désordres.

[Journal des Débats.)
— La souscription ouverte pour les ouvriers et qui pouvait 

devenir un moyen dangereux dans les circonstances actuelles , 
n’entrainera aucune conséquence fâcheuse. Il a été décidé que 
le peu de fonds provenant des offrandes de la charité seront 
remis aux mairies des divers arrondissements. On dit que l’on 
a remis au sixième arrondissement 1000 francs ; au 8”, 2000fr.; 
au 9', 1000 fr. , au 12°, 1000 fr. Là il sera fait entre .les ou
vriers nécessiteux des distributions de provision de bouche et 
d’autres secours.

.CHAMBRE DES DÉPUTÉS.
Séance du 8 avril.

A deux heures et demie seulement, la séance est ouverte et 1* 
procès-verbal adopté.

L’ordre du jour est la suite de la vérification des pouvoirs.
Un rapport est fait sur l’élection de M. Duvergier de Hauran- 

ne., à SaneeiTe.
M. Duvergier de Hauranne a transmis au bureau chargé de 

vérifier ses pouvoirs deux lettres , l’une du sous-préfet de San- 
cerre, l’autre du procureur du roi de la même ville, qui ont 
voulu influencer les électeurs contraires à la candidature de M, 
Duvergier de Han ranne.

M. Lacave-Laplagne soutient que l’administration n’a donné 
aucune instruction qu’elle ne puisse hautement avouer. Il donne 
lecture d’un discours prononcé en 1834 eontre les ministres du
II octobre qui contenaient des reproches formulés dans les mê- 
mes termes que le diseours prononcé hier par M. Maugnin.

M. Lacave-Laplagne somme ceux des préfets qui sonlaujour- 
.d’hui députés, de dire s’ils ont reçu des circulaires qui ne puis
sent être hautement avoués.

M. Rivet, ancien préfet de Lyon, déclare qu’il n’a reçu de 
circulaire qui ne pût. être avouée; il n’a quitté la préfecture de- 
Rhône que parce qu’il a vu que l'administration voulait combat
tre la candidature deM. Sauzet.

La séance continuait au départ du courrier.

NOUVELLES D'ESPAGNE.

Madrid, 1" avril.
(Correspondance particulière.)

Il règne à Madrid une profonde misère. La mendicité com
mence à se produire sous des formes hideuses dans les rues de 
la capitale, et depuis les réformes faites dans quelques adminis
trations, le nombre des pauvres .honteux s’est accru d’une ma
nière inquiétante. Une salle de spectacle est encore ouverte à 
la curiosité publique. Elle ne donne que deux représentations, 
par semaine.

A peine les deux voyageuses étaient-elles installées.à labié dans cette fa
meuse auberge du Lioti d’Argent, qu’un fonctionnaire, ceint de l’écharpe 
tricolore, entra dans la salle à manger, fixesur Mme. de Pryné un regard 
attentif, el sembla comparer les traits de la helle voyageuse avec un signa
lement écrit sur une feuille'de papier qu'il tenait à la main. Après cet exa
men , qui paraissait le préoccuper vivement, le fonctionnaire, qui n’était 
rien moins que le maire de Jougne , enjoignit aux voyageuses de lui motir 
trer leur passeport.

Mme. de Pryné parutembarassée.
— Ne pourriez-vous pas, monsieur, dit-elle , nous épargner cette Forma

lité? Tons nos papiers sont enfermés dans une de nos malies.
— J’en suis fâché, répondit sèchement le municipal, mais persoiine ne 

peut être exempté de se soumettre à une formalité très-importante dans le 
temps et dans le pays où nous sommes. On défera vos malles.

Et malgré les instances et la mauvaise humeur des deux dames, les malles 
furent détachées de la voiture et apportées dans la grande salle'du Lion 
d’Argent.On ouvrit d'abord la plus grande, et que! ne fut pas l’étonnement 
du maire de Jougne, en trouvant sous sa (nain uu sac passablement volu
mineux, plein de pièces d'or.

—Qu’est-ce que cela ? s’écria l'autori té stupéfaite,
—Biais, Monsieur, répondit Mme. de Pryné en souriant, vous le voyez 

Wen : ce sont des louis et des doubles louis. N'est-il plus permis d’eu porter 
en voyage?

C’est selon. La somme me paraît un peu forte.
—Bah! Une trentainede mille livres, tout au plus.
—Trente mille livres ! Cela sent furieusement immigration !
—Vraiment? Vous avez le nez fin,■monsieur le municipal !
— Oh ! vous avez beau affecter l’insouciance et parler sans façon, je ne 

suis i>as de ceux qu'on trompe aisément.
— En effet, je vois qu’il n’est pas besoin de s’en mêler, et que vous vou* 

en acquittez fort bien vous-même.
—Trêve de raillerie, s’il vous plaît. Madame, je dois faire respecter le ca

ractère elles insignes dont je suis revêtu.
—Je vous prie de croire que je respecte tout cela très-profondément.
— Fort bien; maisavec votre permission ; je vais continuer à visiter cette 

malle.
—A voire aise, citoyen inquisiteur !
Le maire de Jougne allait répliquer, lorsqu’en soulevant une couche de 

linge, il vit briller de riches broderies, el il tira de la malle deux robes cou
vertes de dorures, et un manteau de velours fourié d’hermine et orné d’unë 
agrafe en diamans. uue

—Voilà, dit-il ,des ajustemens qui habillent à merveille mes souncon*
— Et me ferez-vous du moins le plaisir d’apprendre ce que vous sonn-

çonnez ? F ■
-Convenez d’abord que le nom de Pryné, que Vous avez fait inscrire sur- 

le livre de l auberge est un nom d’empruru ?
—Je l’avoue.
-Cria me suffit, je n’ai pas besoïh que vous m'en disiez davantage
ÄSSSf!* " - «*

—C’est ce qu’il faudra voir.



Le journa! Nos Otros a été remplacé par le Messaqer del 
thieolo^ écrit sous l’influence immédiate des ministres Alaïx et
JrlZ 31*1*0 •

Le commandant en 2* Chacon, a été remplacé par M. Facun- 
do, Infante appartenant à l’opinion exallée.

On s’attend à recevoir des nouvelles importantes de l’Ar-
rajî'on. 1

be générai Van Halen dirige des forces imposantes contre la 
placé de Ségiira. •

Bayonne, 4 avril.
[Correspondance particulière). Ou apprend par voie d’Es- 

telta , qu Espartero a détaché de son armée quatre batail- 
Jons destinés pour l’Aragon. Il s’occupe activement de la 
■concentration de ses forces dans le rayon de Boloza à Lerin et 
Carcar.

Maroto, après ayoir fortifié Dicastillo , fait travailler aux re
tranchements d’Arroniz. Les cinq bataillons de Castille sont par
faitement équipés.

hollande.
On écrit d’Amsterdam , le 8 avril :
Nous apprenons que le lieutenant-général, prince de Hesse

2„e*Twe0UT«neu,1' de Luxembourg., en remplacement du 
pi met dt Hesse-Hombourg, décédé dernièrement.

Les difficultés qui.avaient été élevées par les états méridio- 
naux die ,A lemagae contre la ratification du traité de commerce 
enne la Hollande et la Prusse, sont maintenant écartées et le 
-de ce mois, les .ratifications ont été échangées à Berlin. Le 
consentement de quelques petits états qui manque encore ne 
tardera pas a être donné.

Vfvondbpde ajoute que la ratification de la Prusse a été ap-
LiHaye' par M. Lóckhorst, commis-adjoint au 

ministère des affaires étrangères. J
— Ou écrit de Londres, le 5 avril , à XAvondbode •

difii diC Weyer “ a VaS encoie re«» 'es instructions qu’il 
disait attendre ce matin, de manière que la signature du traité

celte semaine MM. Bulow, Sébastian!, Senfft 
et iJfcüci ont donc différé leur départ pour une semaine et neuf- «%, «r »• V» * wejd M donne priàS*® 
Jespoürfont être ces instructions. 1
x-~r 1 de ce m<ds?est rnorte, dans un établissement de bien
faisance de cette residence, une nommée Anne-Marie Elsinger 
veuve de Jean Meyer, à 1 âge extraordinaire de 108 ans. Elle était 
née en buisse et avait été soignée pendant 19 ans, après la mort 

■de son mari, dans cet établissement de charité.

pourrait a la fin produire une somme assez ronde, qui compense- 
Kut peut-elre un jour ce que coûte an pays un certain M. Speek, 
Hollandais d origine, mais.qui a sa famille à Bruxelles , et que 
déjà dix fois au moins on a reconduit à la frontière du nord 
d où il est renvoyé en Belgique par les autorités hollandaises 
de maniéré que cest toujours à recommencer, et qu’il faut cha-

rqoUn Î00j fnmTs ei'168 fraiS *e lransIation V* ™ntenU eSÎI

, ~J4? journal Y Espoir a rapporté, il y a aueluue temns mm 
les officiers de k garde civique de la commune dé àlarchiennes 
(Liege) auraient brûle leurs habits le lendemain de l’acceptalîon 

es vingt quatre articles , etc, Des renseignemens recueillis à 
troüvéürCeS Certa,nes Prouvent ciue ce fait est entièrement con-

~ [Commerce.).
fiuJ^Xel!fS ’ ,le 9 avriI>(3 heures) — On remarque toujours uneVra-idr 
faiblesse dansles cours et une indifférence complète pour de nouveUes-if" 
fmres. Nous resterons dans cet état de siagnaUon aussi onrtemps au' n’v 
aura rien de terminé à Paris. L'émeute a disparu des rues de cme eau a ƒ
ÎTehni iS amb,tl0"S’ lnln6'ues’ (lui avaient ressuscité l’hydre sont encore 
debout, une majorité forte et prononcée peut seule les renverser- on en 
viendra là , trop tard pour réparer le mal. euveisei ■ 0,1 en

f fonds de l’Etat : dette active 2 1(2 p. c. 53 1|4,.5 p. o. 100, 4 p. c 91 1,4 
rZ?Lp; C'( continuant à avoir une préférence marquée 70 5/4 et P Société 
1640 1"Â8! nr, E; re8i’ certificats au porteur émission de Par s,7° A, Société de Mutualité 1070 (107); Banque de Belgique 385 (58 1,9)? Actions-Réuuies 5G5 (56 1/2) A; Canal de ia Sambre à l’if.si 1000 (nairt P ’ 
Société Nationale 1020 (102) p; Société de Commerce 1220 (122) P. '
onéraMnnoSnlen0l’:arrêté col"me lès autres valeurs , ne donne lieu qu’aux 

S»/,/ ,é l9ires P<T ,a prochaine liquidation, il est côté löV> l 
affaires. ’ d6UX leUI’eS 3/4' ~ par voie télégraphique.- Ariiotu i 6 5;8 sans

-BELGIQUE* — Bruxelles _ le 9 avril.
• A '.occasionde l’anniversaire du prince royal, il y a eu au-
rkv'm.i ' T heU» 6,rande Parade de toutc 'a garnison , 
mb' i1 ? paIais du '°1- M’ le général Buzen, gouverneur mili
taire de la province l a passée en revue.

— Un journal avait annoncé que M. de Sehr part aujourd’hui 
pour Cuiiïlanluiople, se rendant d’abord à Londres: le jour du 

-depart n’csl pas eneore fixé. j u
^-■Ava,V-hier a .eu lie? dam ,a cour du local où siège la cour 

«sises, la vente des objets ayant servi de pièces de conviction 
et qm n ont pas été réclamés. L’exécution à la lettre des dispo- 
Mtions legislatives a cet égard donne lieu à de singulières ano- 

Pai:nu l,es objets qui ont été vendus , se trouvait une 
c ne a épée, et on a vu attaché à cette arme prohibée, un bul- 

lelin portant quelle avait été saisie comme telle par un agent de 
police, entre les mains d’un habitant de cette ville. Comment se 
xau—il que les tribunaux qui sont appelés à punir les infractions 
aux lois, les provoquent en quelque sorte eux-mêmes en met-
undéhtTntU UU U^et' don^ Possess>on est considérée comme

Que serait devenu l’acheteur si, après avoir payé d’abord 1 f. 
.v’ ljJus/° P- c-i >• eût été aperçu par un agent de police 

' H!sfaat même,.l’aurait constitué en contravention lui 
aurait saisi la canne à épée, et aurait couché son nom sur un 
;>roces-verbal? .J est cependant ce qui aurait pu arriver, et 
a canne serait retournée dm« les greniers de la justice, en 

attendant une nouvelle vente. De cette manière, il n’y au
rait pas de raison pour qu’à chaque fois la même ehose n’ar
me , et le principe non bis in idem se trouverait évidemment 
siolo.

Celle canne ainsi toujours revendue et toujours ressaisie

f

LIEGE , LE Ï0 AVRIL.
La nomination de M. Desmaizières, comme ministre des 

finances, a été favorablement accueillie. On reconnaît générale
ment a cet honorable membre une grande aptitude aux affaires 
et une indépendance à toute épreuve. M. Desmaizières a des 
connaissances variées et profondes, et son entrée au ministère 
nous fait espérer qu’il secondera l'administration dans l’anoli- 
catmn des vrais ^principes en matière d’industrie et de com
merce..

Dans un pays comme le nôtre, où l’industrie tient le premier 
rang, ou elle regne en souveraine, ou la puissance et-la fortune 
dérivent d elle en quelque sorte ,41 était assez étrange qu elle ne 
ut point représentée au cabinet, qu elle n’y comptât aucun or

gane, et que la défense de ses Intérêts fût complètement aban
donnée au hasard. Mais aussi l'existence d’une semblable ano
malie ne pouvait manquer d’attirer , tôt ou tard , 1 attention des 
nommes qui se partagent le fardeau de -l'administration oubli— 
que, II11 a fallu cependant rien moins que la crise industrielle 
qui:nous accable pour leur .faire ouvrir les yeux sur la nécessité 
de s adjoindre un collègue qui pût les éclairer de son expérience 
et de ses conseils sur toutes les grandes questions qui louchent 
f“®*” avenir commercial. Le cabinet ne renfermait aucun 
homme d affaires. S d en avait possédé un seul au mois de no
vembre dernier, peut-être aurait-on prévenu la chûte de la 
Banque de Belgique. Mais de tous les ministres existons' il n’v 
avait pas un qui se connût ea affaires. C’étaient des administra
teurs probes, très-capables si vous voulez; mais nul d’entr’eux 
ne s était jamais mêlé d'opérations industrielles et commerciales- 
nul du moins n’avait acquis une réputation d’habileté dans les’ 
principales branches d’administration qui s'y rattachent ; aussi 
les évenemens les ont-ils trouvés au-dessous de la mission «a ils 
avaient a remplir. Ils ont hésité, tergiversé, négocié, avant de 
prendre une mesure décisive, et le mal s’en est aggravé, la crise 
est devenue de plus en plus forîjè, et la suspension est arrivée. 
Avec un financier habile, un ministre de l’école de M. Yillèle il 
est possible que la catastrophe eût été détournée. Mais la le
çon n a pas été perdue. Il paraît qu’elle a porté ses fruits et 
qu on a reconnu la nécessité de renforcer le cabinet. C’est ainsi 
que nous nous expliquons la nomination de M. Desmaizières 
qui n avait été prévue par personne et qui cependant a été bien 
accueillie par tout le monde.

Nous croyons cependant que ce n’est pas aux finances que se 
trouve marquée la véritable place de M. Desmaizières. Sa place 
serait au ministère du commerce. Mais jusqu’à présent il n’existe 
pas de département spécial qui ait, dans ses attributions exclu- 
sives, 1 administration des intéréts de l’industrié. M. le ministre 
de 1 intérieur est en même temps ministre du commerce. C’est 
un cumul qu’il importe de faire disparaître. L industrie et le 
commerce ont besoin d’être administrés aussi, d’être dirigés 
d elre disciplinés même, dans quelques graves circonstances. ’

Aujourdhui ils travaillent en aveuples île n« ^ 
ils vont, ils méconnaissent leurs forces ou les pa.sniMVen^ ')as ou 
luttes déplorables, ouvertes par une rivalité jafouse „6n- d;'ns des 
met quelques fois, l’existence même dnpavf ^

dilations desordonnées et ses folles entreprises’On Ses sl»é- 
on produit toujours, on produit .sans relâche efn procluit 
quiete guère des débouchés. des besoins de la c0n5n "e s 'n- 

es nécessites du moment. On ignore souvent ce 
dans des pays voisins. On ne sait si une branche dV j> passo 
ou d industrie , analogue à ceflequi s’exploite chez no.u ”lnierc« 
ou pi ospère, s arrête ou marche, et quand on parvient à ideclloit 
1 est quelques fois trop tard pour changer de direct eSav?ir> 
diher ses plans. Cn ne sait pas même ce qui se passe à I’d I1)0' 
du pays. On ignore généralement quelle est et!doit */.«1 criei,r 
poilioH des producteurs aux consommateurs dans 1,./° a 'lr(|- 
hranches d industrie. On ne connaît pas non plus toniiPaniies 
modes de fabrication les plus perfectionnés. On trav-iiM^ 'es 
pâlit sur des procédés qui sont déjà inventé« .mr.i,-av? "e 1 oa 
de buHetia officiei pour toutes les grandes décSSvelies-f°int 
de joutnal commercial qui soit publié par le gouvernemJ1!01111 
qui donne, mois par mois, le mouvement de la produotmn11 ( et a consommation, la liste des nouvelles entreposes \ 
tion des branches dont il faut restreindre ou dont fi-ra' 
detendre le développement; rien de semblable n’existe cno?nt

Les chambres de commerce, cés institutions qui nonn-rfe- 
être si utiles, 11e rendent que des services insignifians à nJent

0 'faadi:ait •’fondre leur organisation leur a!S'nei des attributions actives, les mettre en rapport constant a°n'
J administration del’état. Le système du laisser faire était <0? 
f01?1 s’agissait de détruire les obstacles qui s’opposS
a la liberté du commerce. Ce n’était que par une4 laSnnlL 
tion de ce système qu on pouvait parvenir à la déstruetmn a!‘ 
maîti ises, des jurandes, des corporations, qui ont si lonp IpiO 
arreté le développement de findustrie ; mais aujo ]hs 1 que ces obstacles n existent plus, il faut songer à orpiniseî- ï 
régulariser autant que possible le mouvement commercial ’i 
chercher a prévenir les maux qu’enfante presque toujours !v 
narchie, sous quelque forme qu’elle se manifeste. SousJ ce raiu

fi°lrc education industrielle n’est pas même ébauchée Ân sent eencndanf mumm» ___ '-uec. un

fausse application d’un système qiifSttort bon ‘ïy? Sente 
k Srît|ïf£^hUi a beSOiQd'étre lü0dm dans l’iuférét à

La création d’un ministère spécial du commerce pourrait être 
achp,nil.nemeat vfs ies améliorations que nous venons d’indi- 

quei. L est sur ces bases que nous voudrions le voir établir et 
nous sommes persuadés qu’un homme capable , placé à la tête 
A nimfS a-C a rainilst^re » rendrait d’importans services au pays. 
3! ra hai l>n se«' h0in'ne dispose de toutes les forces vives 
ae 1 Etat. II a dans ses attributions le commerce, l’industrie, les 

' jfistruetion publique , le département de l’intérieur 
proprement dit, et meme celui des relations étrangères ! C’est 
beaucoup trop, il faut en convenir.
.Pn P0*nt sur lequel on a insisté depuis long-temps, c’est la 

séparation des deux portefeuilles de l’intérieur et des affaires 
rangères. Nous avons signalé plus d’une fois les inconvéniens 

de cet étrange cumul dont notre pays seul offre l’exemple. Tous 
s ions esprits les ont reconnus et la plupart des journaux les 

ont indiques comme nous. Cependant M. deTheùx, qui doit 
t s-bien comprendre l’impossibilité d’administrer avec un 
ga succès toutes les branches de l’état qui lui sont con
fies, ne semble nullement disposé à appeler au partage du 

pouvoir qu d exerce, un homme spécial. C'ëlà se comprend. On 
renonce difficilement a l’honneur d’être le plus puissant minis- 
re au pays. Mais il faut espérer que ses collègues ne consenti

ront pas toujours à s’effacer devant lui et à lui laisser la part 
îa plus large dans la direction des affaires de l’Etat. La re
constitution partielle du cabinet leur offre une excellente occa
sion de mieux répartir les différentes attributions dont se 
compose un ministère bien organisé. Nous fesons des vœux pour 
qu us ne la laissent pas échapper.

pOI*l
Terminons cette scène, Monsieur , je vais vous montrer mon passe-

— Ohl ce n'est pas la peine. Votre passeport ne signifie plus rien nom- 
moi et je vous dispense de me le montrer. Il vous a sans doute été facUe
j f„'0lj,s P.«0ß«rer de faux papiers......  Mais, tenez, voici de quoi confondre
CTviroS ’ °1 déLrUlre 16 ,nystère liont vous essayez encore de vous

El le municipal, qui tout en parlant n’avait pas cessé de fouiller ie bagage 
-des voyageurs, leva triomphalement ses deux bras en l’air. Il tenait d!une 
mam mie couronne et de l’autre un sceptre d’or.

— Plus de doute maintenant! Je sais qui vous êtes.
— Dites-ie moi donc.
— Vous êtes Marie-Antoinette d’Autriche,
— La reine !

tendais!1' ’ maiiame’ et vous-vouliez émigrer en Suisse; mais je vous at-

senmr teiT? V°US q"e 13 reine Marie-Antoinett« devait fuir etpas-

ve^ireé'vofaavfnL„?n S°"PÇOnnait volre desscin a Paris; °n m’avaitfaitpar- 
riéf .i ih il ’ • 18 v°yez que ma surveillance ne s’estpas trouvée en
? Ail : vo"f pensiez peut-être nous échapper facilement? Mais je faisais
Mïuhun e^fe6 voiis arrête!P 'M ‘ Won devoir jusqu’au bout. Au nom de la loi,

— Sans autres preuves?
— Celles que j’ai ne sont-elles pas complètes?
— Et si je vous réitérais la prière d'examiner mon passeport?
— Laissez donc ! un passeport d’emprunt comme le nom de Prvné
— Ainsi, rien ne saurait ébranler votre certitude ? J *
— Absolument rien.
— En ce cas , monsieur, je n’ai plus qu’à me soumettre 

■Suzanne avait plus d’une fois tenté de se mêler delà conversation • mak
duin gesle impérieux, sa maîtresse lui avait commandé le silence ’ ’

La reine e| la suivante furent logées dans le plus bel appartement du Lion
el Argem avec deux sentinelles à leur porte. On battit le rappel onconvo 
q.m tous les-personnages de l’endroit, la garde nationale priUes’ armes et 
b s autorités locales s établirent en permanence dans la grande sallede l’a,/ 

rai>ilitéS de •i,,WSne f"rent -«unies; on délîbére sur ce' 
dém-L 1 f irl » a3nS ,,nV C'rc0“stance politique aussi grave. Un fougueux prima en ces ternes $ exa^rés ’ prit le I,r'tmier la parole efs’ex-

« Citoyens. .................
fairieux"gé^ér'a|IS,Ip^i’'I*'’’".Üs,,I,e,^e.caP'nre; mais, comme ledisait un 
profiler dè™ v/ctoîre‘1’ ^ *! e8t pa,S tout ,te vaincre, il faut savoir seront fixés sur non« - ?anLpeu de jours, les regards de la France enlière
illustres dont le nom 4partient àThtooire11^rf ‘.-!laDEée aii nombre des c'lés 
de notre nouvelle position et sachons5™//',/",OUS,donc à la hauteur 
lion qui nous contemplera bientôt o,L” m 6r appkuiliasemens de la na- 
de Brui ns nous inspirent,^«que ioïe d,e Ca‘°"et ,e Patriotisme
en parallèle avec (es sublimes sentences de l’aréopaje^grec

av°ns rapporté hier ,?d’après les journaux de Paris, que 
M. Massey, chef d’orchestre du Théâtre des Variétés, allait dé
buter al Académie royale de Musique, comme basse chaulante. 
Nous apprenons que l’artiste dont il s’agit, est M. Massel, unde 
nos compatriotes , à qui de gracieuses compositions ont déjà fait 
un nom dans le monde musical. On fait le plus grand éloge delà

.maili.!,.....Voi,ci ce 1ue Ie propose : Les patriotes de Jougne se formeront en
bataillon sacré nous placerons Marie-Antoinette d’Autriche au milieu des 
rangs, et nous la conduirons à la barre de l’assemblée nationale. Chacun 
de nous portera un des insignes de cette royauté.Vque nous avons arrêtée 
dans sa fuite ; ce sceptre, cette couronne, ce manteau royal et tous ces ori- 
paux dorés , qm btessent nos regards républicains. Nous déposerons ces dé
pouilles op.mes sur l’autel de la patrie, et nous reviendrons dans nos
|fn?her’i/P/pS T" rT les,féliÇitations de nos frères et les remerciinens de 
a liberté. De plus , afin qu il n en coûte rien à la nation, je demande nue

notre6voyage 6 1VreS saisies sur *a fugitive soient employées aux frais "de

-Ce discours produisit une vive sensation, mais les modérés qui gâtent 
toujours les plus beaux élans, firent prévaloir un autre avis. On décida 
séance tenante à a majorité des voix, qu’il fallait attendre les ordres de 
( assemblee nationale. Iures

Sur ces entrefaites, le chevalier Des Mailleltes , quedeux ou trois choies 
avaient retardé, entra mouillé , crotté, défait et moulu à l’auberge du i 
d Argent. Son premier mot fut pour demander si l’on n'avait pas vu nasse,- 
deux dames dans une berline jaune. A cette question, l'aubergiste le saisii 
au collet et le conduisit devant le comité; le président procéda immédiate 
ment à son interrogatoire? wmumneaidie-

—Qui es tu ? quel est ton nom?
—Isidore Des Maillettes.

entrant i^lle qUalUé 6St tU 3UaChé 3UX personnes lue lu as demandées en 

—Jene les connais pas,.
—Tu ne les connais pas, et tu cours après elles à franc-étrier? Tu ne les posiûfs.PaS et tu les cherches? Mauvais/défaite qui equ.vmuU des areux

Je lie comprends pas ce que vous voulez ùire.
doute, s’écria le chef des Jacobins de Jougne, cet homme cache 

son véritable nom et sa condition. Ce doit être quelque grand seigneur de
l/mi ’, e pn,nce,de baroballe, un Polignac, qui sait ! peut-être même ie 
comte d Artois, traîtreusement rentré,en France. Foutilez-le,
r,iiz/tr0UVn e,chevalie.r (lualre louis, une montre et nne lettre d’amour 
phèe, cachetée et sans adresse. Cette lettre fut l’objet d’un profond exa- 
men; on chercha ie sens politique et mystérieux des phrases galantes qu’elle

maiS f®, fut.une P^loe perdue , car le gouvernement de Jougne 
n entendait rien à la science des interprétations. "

enyerrons, dit le président, ce billet à l’assemblée nationale- a-ii 
nmd/ii vient i861? pllls heureuse que nous, et saura trouver la clé d’e ces 
endres hiéroglyphes. Car le soi-disant DesMaillettes ne peut nier que ce ne 

soit une missive dontii est chargé pour la reine. que ce ne
— Quelle reine?
“/,'!/!'!?Z6 pcin.dre,: n?us venons d’arrêter ici même Marie-Antoinette 
-Arrêtée?... Ici!... la reine Marie-Antoinette? Antoinette

ce nnJvi'./11581 ’ a°US î® voyez’ la dissimulation est hors du propos et 
ce que vous avez de mieux à faire, dans votre propre intérêt cw’rte
captive ?°'IS donc à nous dire sur ie compte d/la

— Moi? je ne l’ai jamais vue !
— Vous persistez donc dans votre absurde système? et vous déclarez de 

nouveau ne pas connaître la personne que vous demandiez en entrant dans 
cette auberge?

— Quoi?.., la voyageuse delà berline jaune!... cette dame blonde que je
suivais depuis Lons-le-Saulnier!... Ah! mon Dieu!

— Citoyen, reprit le président d’une voix formidable. je te soupçonne de 
vouloir te moquer de nous! Sais-tu bien que c’est là une prétention dont
nous poumons te faire repentir. , 1

Le chevalier n’entendit pas celte menace ; avant qu’elle fut prononcée, l’é
motion lui avait ôté l’usage de ses sens. Le comité décida que., puisque l’on 
ne pouvait rien tirer de cet homme, il fallait se contenter de le retenir pri
sonnier.

Quand le sort du chevalier fut ainsi réglé, le maire, suivi de sel conseil
lers, se rendit auprès de la reine pour iui faire savoir la détermination prise 
a son égard.

- Notre secrétaire, dit l’orateur, rédige en ce moment une lettre pour 13S- 
semblee nationale. Vous resterez ici prisonnière jusqu’au retour de l'esta
fette, qui partira dans une heure.

— C’est bien, répondit la reine; moi aussi j’ai écrit à l’assemblée nali» 
nale. Voici ma lettre que vous aurez l'obligeance, messieurs, de faire porter 
avec la vôtre.

— Volontiers..... D’ici à ce que nous recevions une réponse de Paris,
trente-six livres par jour seront prélevées pour votre dépense journalière 
sur les dix mille écus trouvés en votre possession, et vingt-quatre livres pour 
la demoiselle qui vous accompagne et lejeune homme qui est venu vous re
joindre.

— Un jeune homme, dites-vous?... Je gage que e'est ce malheureux che
valier Des Maillettes !

— Tel,est, en effet, le nom sous lequel il se présente, mais nous ne som
mes pas dupes de ce pseudonyme qui cache sans doute un des grands officier» 
rie la couronne. Du reste, rien ne s’oppose à ce que ce personnage soit intro- 
durt auprès de vous, et si vous le désirez, on le fera monter dans votre ap
partement. ....

— Je le veux bien, répondit la reine : et elle ajouta avec un jeste plein de
noblesse. Allez, monsieur!, ,

Un instant après, Des Maillettes entra, pâle et tremblant. La reine le reçu 
avec une dignité toute gracieuse ; il se mit à genoux, prit la belle main qu
lui tendit, et la toucha respectueusement de ses lèvres. ...

Votre majesté, dit-il, daignera-t-elle me pardonner la témérité ce 
poursuite;... Mon ignorance,doit me servir d’excuse. j„ile

— Je vous pardonne, monsieur , et je ne veux voir dans votre connu
qu un^ dévouement exalté pour ma personne royale. .«j

Mettez les plus grands dangers pour me rendre digne de votre 
mence. ,

Eh bien! chevalier, vous n’attendrez pas longtemps l’occasion de 
ployer votre zèle. La ville est en émoi, et la foule se presse sous les fen, „Je
de cette auberge; faites éloigner ces gens qui m’incommodent avec 
Tumeurs.

Le chevalier sortit et revint au bout d’un quart-d’heure eu disant -



'—HTdiTdéïûitant, dont la puissance s’est révélée il y a seulement 
ans. Depuis lors M. Masset a suivi le cours du conserva- 
pt |es journaux de Paris annoncent qu’il a obtenu un en

gagement de 80,000 fr. _____________
On continue à travailler avec un zèle soutenu à la recherche 

des malheureuses victimes de l’explosion qui a eu lieu à la houil
lère de Horloz.

M. l’ingénieur Wellekens, qui, dans cette circonstance a fait 
a’iin zèle et. d’un dévouement dignes des ulus grands élo-

OÙ fl CU — . - -
mat etLhoest, une grande partie des travaux faits aux couches
Blanche-Veine et Piem tai ; l’explosion s’est déclarée dans cette 
dernière couche, et le feu en a parcouru tous les travaux ainsi 
<jue ceux de la Blanc he-Peine ; ces galeries ont considérable
ment souffert, et deux mois ne suffiront pas pour les remettre 
en état.

Hier , à 6 heures du soir, on était parvenu à retirer 43 ca
davres; six autres ont dû être enlevés delà mine cette nuit, ce qui 
porte le nombre des morts à 49 ; onze mineurs ont été sauvés ; 
vn ou deux n’ont pu encore être retrouvés, et î’on pense qu’ils 
ae pourront.l’être avant 15 jours.

Parmi les personnes qui ont rendu des services lors de l’in
cendie qui a eu lieu hier, dans la chaussée St.-Gilles, on cite 
encore les nommés Guerette, ramoneur, sur la Fontaine ; Do- 
gnée, armurier; Peters, idem; Screuder, tourneur en bois, 
demeurant faub. St.-Gilles.

On lit dans le Standard, journal de Londres :
Nous avons eu communication d’une lettre écrite par un offi

cier de haut rang et de mérite du quartier-général de don 
Qrlos. Elle contient une foule de faits importans et du plus haut 
intérêt ; mais nous ne sommes autorisés à citer que le suivant :

« Il paraltquedon Carlos vient de prendre une détermination 
de la plus haute importance, et dans laquelle il est appuyé par 
les avis,et les conseils des puissances étrangères. C’est de mar
cher sur la Castille et dë ne plus concentrer la guerre dans les 
provinces de la Navarre et de la Biscaye. Il y a déjà long-temps 
que la princesse de Beira s’était prononcée en faveur de celte 
mesure.

L’époque à laquelle ce mouvement doit avoir lieu n’est pas 
encore arrêtée, mais elle le sera avant un mois, c’est-à-dire que 
le mouvement commencera à la fin d’avril. On dit que Maroto 
et Cabrera ont adhéré à cette opinion. Une forte armée d’occu
pation sera lajsssée dans les provinces basques, mais une ar
mée beaucoup plus forte envahira la Castille. Il en a coûté 
à don Carlos , pour arriver à cette résolution, mais on as
sure qu’elle est aujourd’hui fortement arrêtée et que toutes 
les mesures nécessaires à son exécution seront promptement 
prises.

Maroto s’occupe sans relâche de l’organisation de son armée,, 
«t un grand nombre d’officiers en congé ont été rappelés.

Nous apprenons avec satisfaction le succès de quatre élèves 
de notre université qui viennent de subir à Bruxelles leur pre
mier examen pour le doctorat en médecine. Ce sont MM. 
Pierre-François Remy , de Lierneux, chef de clinique externe 

-a,l’Hospice de Bavière, Jules Melebeeck, deLongehamps(Hai- 
nautj, tous deux admis avec la distinction, Mathieu YanKeer, 
d’Ans, et Jean-Lambert Dàenen , de Macslricht.

— M. le gouverneur de la province de-Liége vient de rappe
ler aux collèges des bourgmestres'et échevins l’art. 475 dueode 
penal, qui commine une amende contre les aubergistes qui ne 
tiennent pas régulièrement un registre d’inscription des étran
gers qu’ils logent. . , .

Par une autre circulaire, le môme fonctionnaire a fait avertir 
par les mêmes colléges les personnes éligibles au sénat qu’elles 
doivent justifier de leurs droits par devant la députation per
manente avant le 15 avril courant.

— Le 5° régiment d’infanterie va quitter notre ville samedi 
prochain pour se rendre à Gand.

— Beaucoup de miliciens de la classe de 1829 et 1830 vont 
être renvoyés dans leurs foyers jusqu’à nouvel ordre.

Un incendie a éclaté pendant la journée de samedi, 6 avril, 
ansleoois de Sainval, prés deTilff, appartenant à M. Neef, 

bourgmestre de cette communë.
Les populations des villages voisins se sont empressées d’ac- 

ourir sur les lieux et sont parvenues à arrêter les progrès du 
ou, en abattant un grand nombre d’arbres.

San- ?eme’ voas ®tes ohéie , l'attroupement est dissipé , et ce n’a pas été 
flaMnn i"e * ma-s’enSn ’ avec t’apP* 11 * * ** des autorités soutenues par la garde 
ques t>oûr|.adeU'S V6nU à k°ul de C6S mutins »et j’en a‘ été quitte pour quei-

3oùrio°i'Ià Udservice que je n’oublierai pas, reprit la reine; etj’espère qu’un
il J,f0Urlai !e reconnaître, lorsque, rendue 5 la splendeur demon rang. 
instihiA a^mis de V01ls tlonner une Place à ma cour. En attendant je vous 
d’aiipp°nmon pi'fmier gemiihomme d’honneur, et à ce litre, je vous prie 
cari» „°rainander que l’on me serve à souper le plus promptement possible, 
“■je me -sens un appétit prodigieux.

ttaTesii»0! dans "n moraeni- pareil, et après de si cruelles émotions, votre 
testea-le courage d’avoir faim ? Quelle grandeur d’àrne !

trois rm.vo6 ,n eSt pour rien, je crois, dans celle affaire. Vous feres mettre 
Nous lS: un P°ur m°i un pour ma fidèle Suzanne, et un pour volls
ter donc >Proniutous les lrois ensembie. La différence des rangs doit s’effa- 
janrd'i,,,: e ^miieur ; l'étiquette de Versailles ne serait pas de saison au- 
blie nas |„\a ' a"bergedu Lion d’Argent. Ayez soin, surtout, que l’on n’ou- 

le'd“ ie un de Champagne.
Wellern^eharmant; la reine mit ses convives à l’aise en leur déclarant 
pos Su/anno fll- ianpir toute cérémonie et se distraire par le joyeux pro- 
bomtnis «V ,,pr‘? iechevalier de raeonterson histoire,ce quelejeune Franc- 
- Je nf ®rec beaucoup de naïveté .-

de Pâques ma CCpays’<)ille chevalier, et j’ai eu ving-deux ans le lundi 
Pour 1)C,re est mort 311 service du roi, et ma mère m’avait élevé
bir dans les anml Atvais 11,1 f,'ê!'e ainé, mon frère Achille, qui devait soute- 
garçon nui hoaaeur et le nom de la famille: Par malheur, le pauvre
dans un duel i‘LpaSSab ement querelleur, s’est fait tuer, il y a quatre ans, 
b'ononcle «nu.!15/,?11,',8 sorti du séminaire , on m’a ouvert le monde, et 
guipées pi don de Va,l)raye m’a conseillé de me lancer dans toutes sortes 
le temps nervi,, », ,en'r aVf?1 mauvais sujet que je pourrais, afin de réparer 
yais Prises en Ai,!Vde.‘Ve iié/,lre de la mi,le, des idées et des façons que i’a- 
6 es pas L d ^,a,nt *a tbédogie et en servant la messe. - « Si tu nechan- 
^ieax, j’ai om,liiViqUeî,queroiS’'ie tedéshérite. » Moi, j’ai fait de mon 
Ie"le suisaeen ?,™£tUde s,c,eace et de sagesse que l’on m’avait enseigné: 
«tâ violer ton« mon.tera cheval, il chasser,à boire, à blasphémer
finissait dan« !S Ü0n,manderaents de Dieu. Chacun de mes péchés m’af- 
*a bénédiction ei S bonnes grâces de mon oncle qui est mort en me donnant 

trop tard „ en me bossant ses dix mille livres de rente. Mais alors il 
Jaise voie c i Usr revenir à la vertu ; j’ai continué a marcher dans la mau- 

à propns dp\iii»! par n1 ott'rer de méchantes affaires dans mes domai- 
fej'avaisénldvÆ1--lr|UesParsansquej'avais battus et de-quelques fdles
3,ls gens des camna;AA j0U,f£Ul’dep-mf que,le3 droils féodaux sont abolis, 
;:ver|l la tète , "? wnt devenus intraitables ; se sentant soutenus, ils

, il y à rfiv J,S'je ! ,ls lèVe"^ raain sur Cêux !qui les auraient fait 
*é!0,"tionqruX ar’ l!0,ur O" m°t de travers. Pouvais-je résister â une 
**]e suis- alii « 1-01 '’»-même à plier sous la loi? J’ai quitté mes terres
sfb; Petite vu™ Âr à £°"s IaSaulaier » mais c.omme je m’ennuyais dans 
frames, aorAm résolu de Part,rP«ur Pans, lorsque vous avez paru, 
llne -Sêute Dersn£n£Samef U'ojets se sont, évanouis, jem’ai plus pensé qu’à 

personne dont j’ignorais le rang; vous êtes montées en voi-

LE POLITIQUE.

—On écrit d’Anvers, 8 avril, à P Indépendant :
« Pendant le mois de mars dernier il y a eu une diminution 

assez considérable dans les exportations de sucres raffinés,à An
vers, comparativement à celles qui ont été faites pendant la mê
me période de 1838; voici le résultat :

Mai'S 1838............................. 581,000 kil.
Mars 1839............................. 400,000

Diminution pour 1839. . . . 181.000 kil-
» Depuis plus d’un an les exportations avaient chaque mois 

presente une augmentation; s’il n’en a pas été de même pour 
ce ut de mars, c est que le commerce a éprouvé une grande géne 
par suite de nos affaires politiques; mais les inquiétudes étant 
en grande partie dissipées, il est probable que les exportations 
ne tarderont pas a reprendre toute leur importance. »

— Lundi prochain , 15 courant, sera appelée devant la pre-
d! TUffham,br°rdu tnluuial de LféS<', la cause de la commune 
dépAnc contre ïes missionnaires. M. Forgeur est chargé de la 

laT immune dans cette affaire. Il aura pour adver- 
satte M. deLongree.

— Environ quatorze cents chevaux de remonte sont arrivés 
ces jours-ci en Belgique venant de l’Allemagne, 350 ont été 
désignés pour le régiment des guides, 100 pour la gendarmerie. 
Les cuirassiers et les régiments de cavalerie légère doivent épa- 
lement en recevoir un bon nombre. Quatorze beaux chevaux 
sont arrives a Bruxelles destinés à l’état-major-général de l’ar
mée. De scrupuleuses inspections ont lieu en ce moment pour
les chevaux du train d’artillerie, 1

— L’on a fait crouler samedi dernier, à Malines, la tour 
dEgmont, qui servait de porte d’entrée avant 1 établissement 
de la nouvelle rue qui conduit à la station. Ce monument avait 
été miné a peu près aux trois quarts, à sa base, et n’était sou
tenu que par des pièces de bois au moyen desquelles on étan- 
çonnait la partie des murailles que l’on privait de base. L’on 
n avait donc plus qu’à supprimer cet appui pour que tout le mo
nument croulât. Cette opération s’est faite au moyen du feu en 
présence d une foule de spectateurs que des mesures prudentes 
empêchaient d’approcher de trop près. Environ une heure après 
que la flamme eût été placée sous les élançons, la tour après 
avoir fait entendre un lugubre craquement", s’est écroulée avec 
un épouvantable fracas, en offrant un des spectacles les"plus ma
jestueux auxquels on puisse assister.

— On écrit d’Anvers, le 8 avril :
Hier, à midi, M. Nothomb, ministre des travaux publics est 

parti pour Londres par le bateau à vapeur Menai.
Dans le conseil communal tenu samedi à huis-cios, M Prud’ 

homme a été nommé directeur du théâtre pour l’année qui com
mencera au mois d’octobre. Il jouira delà faveur de donner 
trois représentations par mois dans une ville voisine, pourvu que 
ce ne soient que des pièces secondaires.

Les aeteurs de notre théâtre, qui n’étaient pas payés depuis; 
quelques temps par le directeur M. Smeyers, ont pratiqué une 
saisie arrêt sur les fonds qu’il doit toucher de la ville, àla fin de 
ce trimestre. Les bailleurs de fonds qui ont aidé M. Smeyers ont 
tgalement fait saisir cos fonds. Il parait que les actours vont 
achever 1 année théatrale en société, et qu’ils joueront pour leur 
compte particulier. Plusieurs discussions assez désagréables ont 
eu heu hier soir devant le tîléàlrè , par suite de ces difficultés 
qui étaient l’objet de toutes les cöiivefsaüióhs:

wmiuvuwæ. a bum moiuwîit'Tr arrive uescmirrità’.? du quartier- 
général du séraskier et il’patï d'iefpoTir cette’déstination L’ar- 
mee du Taurus ést cöhéënlréfe et Adëjâ'fâit im mouvement en 
avapt. Il ne dépend plus maintenant que dTbrahim-Pàcha de 
faire sonner la chargé. La diplomatie, fidèle à ses devoirs fait 
des efforts inouïs pour empêcher que la paix soit troublée ; mais 
c est un problème qûë .de Aavôir sTls seront couronnés du suc
cès, carie sultan veut la guerre.

— Voici comment plusieurs habltans de Spa rectifient ce qui 
a elé dit d’un assassinat commis à Spa :

La vérité est que ces deux enfans jouaient aux cartes, et que 
comme cela arrive très-souvent entre enfans, une querelle s’é
leva, et par suite, la sœur dans ûï1 accès"de vivacité,' dont elle 
ne pouvait prévoir les conséquences, lança un couteau qui se 
trouvait sur la table, et. qui , s’échappant d*e sa main , alla frap
per son frère qui heureusement n’en reçut qu’une fort légère 
égralignure, puisque celui-ci le leîidemain jouait comme à ^or
dinaire dans le voisinage.

ture et je suis monté à cheval; je vous ai suivies, et je suis ici prisonnier 
avec vous.

Le lendemain malin,à l’heure où la reine se réveilla, Suzanne vint l’a
vertir que l’antichambre était pleine de yjsiteurs.

— Ils sont là depuis la pointe du jour, 'dit-elle, et ils veuleut assister à 
votre petit lever.

— Vraiment, Suzanne? Mais ont-il qualité pour cela?
— Voyez ; voici la liste de leurs noms.
C’était la fleurde la noblesse du canton qui venait courageusement ren

dre nommage à la royauté captive et persécutée. La reine reçut ces bons 
serviteurs avec une bienveillance touchante; elle leur reprocha doucement 
de s’être compromispar une démarche imprudente quipouvaitameutercon- 
tre eux les ennemis du troue.

— Je vous remercie, leur dit-elle, et je me sens attendrie par l’expression 
de vos sen tun eus généreux; je »’attendais pas moins de la loyauté bien 
connue de ma brave noblesse fran-comtoise. Mais je ne veux point abuser de 
votre dévouement, et je ne souffrirais pas que vous vous exposiez à un vé
ritable danger en restant longtemps auprès de moi, ou en revenant me. voir !

La reine eût beau résister au zèle et à l’enthousiasme des gens qui l’en
vironnaient; il y avait lù dix hohéreauxet leurs femmes qui voulaient ab. 
somment s’attacher à son infortune cl lui constituer une cour dans l’au
berge du Lion d’Àrgent. Bon gré mal gré il fallut entrer en accommode
ment aveeses opiniâtres courtisans du malheur, et pour se débarrasseras 
autres, la reine en choisit quatre qu’elle devait garder jusqu’à sou départ 
pour Paris: l'abbé de Blanzy, prêtre dissident; le baron deMoiret, gen
tilhomme campagnard; la présidente Du Kibois, veuve d’un président à 
mortier au parlement de Bezançon ; et Mlle, de Casterville, nièce de l’abbé. 
Ces quaire personnages, avec Suzanne et le chevalier des Maillettes for
mèrent la société de la reine qui excita leur admiration par une grâce une 
sécurité constante et une gaieté bien remarquable et bien étonnante dans 
les circonstances critiques où sa majesté se trouvait placée.

Cependant le maire et le comité de salut public de Jougne avait soin 
d’envoyer chaquejour à l’assemblée nationale un bulletin détaillé rendant 
un compte exact de l’emploi que leur prisonnière avait fait de son temps:

« Aujourd’hui, disait le bulletin, la reine s’est levée à dix heures. — 
A midi, elle a diné de fort bon appétit avec les personnes qui composent 
Sa n?ais,on- “ Après avoir diné la reine a voulu être seule ; elle s’est pro
menée dans sa chambre, en prononçant des paroles dont nons n’avons pu 
saisir le sens. L’ancien receveur des tailles, qui est un homme lettré, pré
tend que ce sont des vers.—A trois heures, la reine a fait venir son monde 
auprès d elle et a joué une partie de rev.ersis avec l’abbé Blanzy, la prési
dente Du Ribois et Mlle, de Casterville. — A cinq heures la reine Sa quitté 
.«•,en "e s ?st entretenue à yoix basse avec le prétendu chevalier Des 
Maillettes , puis la conversation est devenue générale, on a parlé de cho
ses frivoles assez gaiment. — A huit heures, le citoyen de Moiret a fait 
une lecture à haute voix. — A neuf heures on a servi le souper qui s’est 
prolongé jusqu à minuit; la reine s’est retirée dans son appartement

Let6iai de Clioses durait dunuis rinrt inur« U»cm.A

POLICE CORRECTIONNELLE DE PARIS.
Le mari modèle.

Un braye citadin qui, depuis quelques vingt ans, vit en tutelle 
sous le joug matrimonial d'une maîtresse-femme, et qui tout 
doucement s’est habitué à né penser, à ne parler et à n’agir que 
par Madame, est amené par sa conjointe devant la 6' chambre, 
pour l’autoriser à porter plainte contre un sieur Fimmard, qui 
a eu l'indélicatesse de la battre. M. Pigeot, c’est ce mari modèle, 
est complètement sourd, et cette triste infirmité ajoute encore à 
cet extérieur de dépendance conjugale qui est devenue pour lui 
uneseconde nature. Mmo Pigeot est visiblement affectée de|Tidée 
de subir en public l’humiliation d’une autorisation en justice; aussi 
se dresse-telle de toute sa hauteur pour ratrapper ses avantages 
et dépassant Monsieur Pigeot de toute la tête :

« Avancez, lui dit-elle d’un air sec ; saluez, et dites oui à ce 
qu’on va vous demander. » M. Pigeot répond oui par habitude , 
sans savoirau juste dequoi il s’agit.

M. le président. — Autorisez-vous votre femme à porter 
plainte ?

Pigeot. — Plaît-il , monsieur ?
M. le président. — Donnez-vous à votre femme l’autorisa

tion de se présenter en justice pour demander dommages-in
térêts ?

Pigeot, qui n’a entendu que les derniers mots. — Oui, mon
sieur, mon épouse est digne de tout votre intérêt.

M. le président.—Je vous demande si vous l’autorisez à con
clure à fins civiles.

Pigeot.—Assurément, monsieur, je suis un homme civil et 
jamais je n’ai manqué, envers M. Fimmard, aux règles de la plus 
exquise politesse. D’ailleurs, mon épouse n’a jamais tort.

Madame Pigeot impatientée , crie à l’oreille de son vieux 
mari : « Répondez oui, tout simplement, et ne faites pas de 
phrases.

Pigeot.—Comme vous voudrez, ma chère bonne.
Mme. Pigeot.—Répondez, oui ou non.
Pigeot.—Non.
Mme. Pigeot.—Ce n’est pas cela ; répondez oui.
Pigeot.—Oui.
L’autorisation d’ester en justice ainsi donnée à sa fom me, M. 

Pigeot se retire tout fier d’avoir fait acte d’autorité conjugale; 
l’alternative du oui ou du non dans laquelle madame son épouse 
a daigné le placer pour un mornet le rehausse à ses propres 
yeux; il hume avec délices une large prise de tabac , caressé 
avec complaisance les plis soyeux de son parapluie , et promène 
sur la foule qui l’environue des regards pleins d’assurance qui 
semblent dire :

Du côté de la barbe est la toute-puissance.
Livrée à elle-même, Mme. Pigeot est quelque temps à se re

mettre de l’émoi que lui a causé le sacrifice qu’elle a fait à ses 
habitudes, et elle explique qu’à la suite de discussions d'intérêt, 
son adversaire, M. Fimmard s’est oublié jusqu’à lui porter un 
coupa la face ; « Un homme, lever la main sur moi! s’écrie-t- 
elle ; un homme comme celui là ! un avorton ! un roquet <1 hom
me ! Voyèb donc la belle nature pour se frotter à une femme de 
ma sorte-! si' je ne m’étais pas respectée moi-même , et si je 
n’avais pas surtout eu pleine confiance dans la justice des magis
trats, j’aurais châtié 1 insolent, vertudieu !... »

M. Pigeot, qui juge à la pantomime de madame son épouse 
qu’elle est arrivée au moment pathétique de son récit, croit pou
voir prendre.sur hit up geste approbateur , un mot d'adhésion.
Il frappe la terre de son parapluie, en s’écriant : « C’est vrai ! »

Mme.Pigeot. — Silence , monsieur! taisez-vous, on ne vous 
parle pas.

M. Pigeot baisse la tête et s’en prend b sa tabatière où il puisé 
de nouveau une immense prise de tabac.

M. Fimmard sourit de pitié : «Voilà, dit-il à son tour, voilà 
ce qui vous attend, maris de Paris, avec des épouses de cinq 
pieds deux pouces, qui portent les pantalons dans le ménage, au 
figuré. Expliquez-vous donc, avec une créature indomptable 
comme celle-ci, qui met son barbon de sexagénaire au pain et 
à l’eau quand il n’est pas sage. Le jour de notre difficulté, lé 
pauvre cher homme a été mis en pénitence pour n’avoir pas eu 
Pair d’être en colère comme madame. »

Les témoins entendus déposent de la voie de fait imputée au 
prévenu , tout en alléguant contre la plaignante une assez vive 
provocation par paroles.

Le tribunal condamne Fimmard à 6 francs d’amende et aux 
dépens.

« , n . * ‘ uatiflbQii êUMJdriciiicni.
eetetai de choses durait depuis cinq jours, lorsque le baron de Moiret,

de son temps hors de l’auberge du Lion d’Argent, t lui dit :
qui passait une partie .... 
prit la reine à part et lui du

— Tout est prêt pour, votre.évasion. Nos amis se sont réunis secrèlemerit,
et cent mille écus ont été mis à ma disposition : j’ai gagné vos gardiens, 
et, à minuit, une chaise de poste vous, attendra au bout de la rue-, mes 
mesures sont prises pour que nous puissions sortir de la ville sans encombre 
et passer la frontière impunément. Demain votre majesté pourra dîner à- Fri
bourg. <> ,'

— Non , répondit la reine, demain je parlirai pour Besançon on pour Pa
ris , car c’est demain que doit arriver la réponse de l'assemblée nationale, et 
mon sort sera décidé. J’ai confiance dans l’événement, et je ne veux pas fuir. 
Ca serait d’ailleurs amasser de nouveaux périls sur la tête de mes amis, et 
vous avez déjà bien assez fait pour moi.

ün courrier extrordinaire étant arrivé de Paris, porteur de dépêches pour 
les autorités de Jougne, le comité s’assembla et manda la reine, qui devait 
assisLer à l’ouverture de la lettre écrite par l’assemblée nationale. Celte lettre, 
adressée au maire de Jougne, était ainsi conçue ;

«Citoyen, nous vous faisons savoir que Marie-Antoinette d’Autriche n’a 
pas quitté Paris, et nous vous engageons â laisser circuler librement votre 
prisonnière, Mlle. Sainval,actrice du Théâtre-Français, qui est attendue à 
Besançon, où elle doit donner des représentations. »

— Mlle. Sainval! s’écrièrent les nobles de Jougne......Eh quoi! Madame ,
vous nous avez mystifiés en vous laissant prendre pour la reine !

— Messieurs, répondit Mlle. Sainval, je suis reine en effet, reine de Pont, 
dePalmyre, de Babylone, de Carthage, de Tyr, et de vingt autres royau
mes tragiques. Est-ce ma faute si le maire de Jougne a pris le diadème des 
Melpomène pour la couronne de France. Vous vous êtes mystifiés vous-même. 
Rien ne pouvait dissiper votre erreur passionnée, je m’y suis soumise. Vous 
vouliez faire de l’histoire à votre profiL, et vous n’avez fait qu’une balour
dise ; voilà tout. Je vous invite à être plus circonspect à l’avenir; et, avec la 
permission de l’assemblée nationale, je vais faire demander des chevaux de 
poste. Renonçant à un rôle que j’ai joué malgré moi, je reprendrai demain 
mon répertoire, cl l’affiche de Besançon expliquera les causes de mon retard. 
Adieu , messieurs.

Après avoir débité cetto. vive apostrophe au comité révolutionnaire de Jou
gne , Mlle. Sainval retourna auprès de ses courtisans.

— Je vous dois, leur dit-elle, la justification de ma conduite. En me lais,- 
sant revêtir d’un titre que j’aurais vainement repoussé, je pouvais rendre

Du reste, mesdames, vous n’avez pas dérogé en me faisant comparitie liiên 
que j’appartienne au théâtre, un noble sang coule dans mes veines • ,V ,nc
îa° Provence3" ^ Roquefort’ 6tIBa far,lUle est "»e des plus considérables de

Puis, s’adressant à Des Maillettes , elle ajouta •
— Quant à vous, chevalier pris au piére avec mm „„„„ „ j

qu’il en coûte de courir .étourdiment les aventures de grand^hemiT Je
vous ai promis Une place à ma cour dès nue ie J: , t min' Je 
trône : je tiendrai parafe. Ma cour est la ComédieArànçS'" lorsque “ou" 
viendrez à Pans, je vous ferai placer aux premières loses.’ q

Eoiiixx Guzqx.



ETAT CIVIL DE LIÈGE, DU 9 AVRIL 1839.
Naissances: 3 garçons, 2 Elles.

Décès: 6 garçons, A filles , 1 homme, 2 femmes, savoir :
J.-J.-L Renard, âgé de 24 ans, barbier, faubourg SL-L6onard, célibataire. 

—A.-C. Malaise, âgée de 53 ans, sans profession, sur la Fontaine, épouse en 
2e. noces de J. Fontaine.—M.-J. Morsa, âgée de 53 ans, domestique derrière 
rbôicl-de-ville.

THÉÂTRE DU GYMNASE.
Jeudi 11 avril 1839, ELLE EST FOLLE. - Les IMPRESSIONS de VOYAGE, 

vaudeville en deux actes. — Les DEUX MAITRESSES, vaudeville.

THÉÂTRE ROYAL DE LIÈGE.
Vendredi 12, par extraordinaire, an bénéfice de M. TERRA, «ne seule 

représentation de ANNE de EOULEN, opéra en trois actes. — Mmes. Miro- 
Camoin, Lemels et St.-Edmene, rempliront les principaux rôles.

MM. les titulaires sont priés de faire retirer leurs coupons, jeudi avant 
11 heures.

Incessamment la 1re. représentation de Pauvre Mère, drame en 5 actes, 
.et le Marquis eu Gage, vaud.

ANNONCES.
m"“* saais®» a rue Chaussée-des-Prés. n° 1275- 
56, Outre-Meuse, ont l’honneur d'annoncer leur RETOUR de 
Bruxelles, où elles ont fait un JOLI CHOIX DE CHAPEAUX 
en soie et paille ; SOIERIES et autres articles de nouveautés.

424

Eléonore LEFEVRE,
Rue de la Régence, n. 7,

A l’honneur d’informer les dames de son RETOUR'de PARIS 
avec un JOLI CHOIX de Modes, Lingeries et Nouveautés. 414

A LOUER pour le 24 juin prochain, une BELLE MAISON 
DE COMMERCE, située au coin des rues Vinâve-dTsIe et Pot- 
d Or. S adresser à M. DEFOOZ, pharmacien, rue Vinâve-dTsIe.

A LOUER présentement, un APPARTEMENT, composé 
de six a sept pièces, rue du Potcl’Or, n.22-693. On pourrait y 
joindre une écurie pour un cheval et une place pour un cabriolet 
dans la remise. L’appartement est à voir de 3 à 5 heures. 
S’adresser au bureau du Politique. ,

,, A LLHJER pour la St.-Jean ou 24 juin prochain , une bonne 
MAISON DE COMMERCE, n. 59 nouveau ; elle est on ne peut 
mieux placée , faisant le coin de la rue Neuvice et en face du 
Pont-des-Arches.

S’adresser rue devant St.-Thomas, n. 285 à Liège. 426

A LOUER UNE BELLE MAISON, nouvellement construite, 
pouvant servir de MAISON DE CAMPAGNE ou à un marchand 
de bois étant au bord de l’Ourte, joignant au n° 222 à Lonp- 
doz. S adresser au n° 225 audit Longdoz. 560

AU DEPOT DE DRAPERIE
RUE PONT-DTLE, N° 17.—31 NOUVEAU, 

on a l’honneur d’informer le public que le COUPEUR attaché à
cet établissement est de RETOUR DE PARIS avec les MODES 
DE LONGCHAMP.

Ce MAGASIN vient d’être renouvellé de toutes les Nouveau
tés qui ont paru jusqu’à ce jour, tant en étoffes pour Pantalons 
des fabriques de France et du pays, que draps et étoffes pour 
Habits et Redingoltes. v

Draps écarlate, jaune, amaranthe, vert meuble et blane. 
r Macintosch en toutes qualités et couleurs, et paletots confec
tionnés de 40 a 100 frs.

Véritable impermeable pour Manteaux de Chasse 7i4 larpe à 
fr. 2, l’aune.

UN BEAU CHOIX DE GILETS EN CACHEMIRE D’ÉTÉ , 
satin, poil de chèvre et piqué. ’

Quelques douzaines de ROBES DE CHAMBRE assorties de 
10 a 26 francs.

PRIX FIXE. 422

VENTE DE BOIS.
JEUDI 11 AVRIL 1839, à 1 heure de relevée,

Au rivage de Chokier . le notaire BIÀR, VENDRA à la re
cette de l’ancien notaire DELVAUX, une

grande quantité de bois
SAVOIR :

Gros Chênes, Hêtres, Vernes, Poutres, Bois de Fosses, Jan
tes, Rais, Planches de Hêtre, etc.

JEUDI 18 AVRIL 1839, à dix heures, M. le Baron Hyacin
the DE CHESTRÈT, de Haneffe ,

ARGENT COMPTANT. 397

Le MARDI 16 AVRIL courant, à 11 heures,
M° Dl)SART, notaire à Liège, VENDRA définitivement en 

son étude, rue Féronstrée, sans réserve d’infirmation, sur la 
mise a prix de 5000 francs,

UNE MAISON,
BATIE A NEUF , '

SISE A LIÈGE, SUR LES FOSSÉS , N° 257 ,
Ayant cave, cour, deux places à rez-de-chaussée, 4 chambres 
et grenier. 1

Fera Vendre,
DANS SES BOIS DE COLONSTER ,

31 Chênes, 25 Hêtres,
ET

■190 BALIVEAUX ET BOULEAUX ,
Croissant au lieu dit HEID DU MAQUAT, joignant l’eau 

d Ourle. On se réunira chez Lambert DEM ARTEAU au Maquat 
de Colonsler. HOUBAER, notaire. 427

AVIS
AUX

Amateurs de Chevaux.
. .J’ai l’honneur de prévenir les amateurs, que je viens d’arriver 
a l HOTEL DU BRABANT, avec un BON TRANSPORT DE 
CHuVAUX NORMANDS, Hanovriens, Danois etMecklenbour- 
geois, propres à tous lesvservices.

HOTTEGINDRE de Hanovre. 423

INSTITUT
DES

demoiselles Durant
Rue de l’Université n. 18.

LECTURE, ECRITURE ET~CALCUL en trois mois 
Cours Primaire ; prix : 10 frs , une fois payés 
Une nouvelle série d’Elèves sera commencée du m 

avril. Lesenfans qui, en raison de leur âge ou de le,,« j.u *5 
sillons, n auraient pas atteint le but dans l’espace de fm ,'Sp0'
seront continués sans nouveaux frais. c UÜHmoist

nota. Le système d’instruction de cet Institut, destiné ^ • 
lemenl aux jeunes demoiselles, se compose d un COUhÂ3* 
MAIRE, dune CLASSE MOYENNE et de la CLASSpln&b 
RÏEURE. Une jeune personne qui aurait fréquenté féhhT-
ment depuis 1 âge de 6 à 7 ans, pourrait avoir parcouru I« |SS-' 
divisions» 19 »ne • n,ip 1 . U les trois

du

L. LEVASSEUR,
NEGOCIANT,

PIED du POINT DTLE, N. 776, maison ORBAN,
confectionne toute espèce de REGISTRES à dos élastiques et 
brisés, à l’allemande et à la française, PORTEFEUILLES , re
liures et, .cartonnages; il tient tout ce qui concerne la fourniture 
de bureaux.

Au même magasin, FABRIQUE DE COLS EN SATIN et EN 
CRINOLINE. Nouvel envoi de GANTS de peau'l" qualité à 1 Fr. 
75 et autres, bretelles, parfumeries, etc.

BEL ACCORDÉON n’ayanUpas servi, à vendre d’OCCASION.

QDONTINE

Séminaire Episcopal
BE LIEGE.

LE 16 AVRIL 1839., à 10 heures du malin

LA COMMISSION ADMINISTRATIVE 
DU SEMINAIRE,

fera exposer en location
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES,

AU BUREAU DE LA RECETTE, CLOITRES ST.-PAUL,

PAR LE MINISTÈRE DE M* DE BEFVE ,
LES

PIÈCES DE FONDS
DONT LE DETAIL SUIT, 

savoir :

SUR HOUTAIN-St.-SIMÉON.
1° 3 bonniers 7 verges grandes de TERRE en une pièce, ex

ploitée par Colson et autres, 
de Houtain.

2° 3 idem 14 id. 10 petites en une pièce, tenue par
Nie. Charlier, dudit lieu.

3" » « 15 verg. gr. en une pièce, occupée par Jean
Defize, dudit lieu.

SUR FRÈRE.
1° 17 verges grandes de TERRE en 2 pièces, exploitées par

Jean Hansen, de Frère.
2° 7 idem » en une pièce, lenue par Jean

Honben, de Frère.
SUR OUPEYE.

1° 5 verges grandes de PRAIRIE en une pièce, tenue par
Bonhomme, deHermée.

SUR LA COMMUNE DE TONGRES.
1’ 3 bonniers 18 verges grandes de TERRE en une pièce,

occupée par Gilles Hermans,
. _ , cultivateur à Tongres.
2» 3 bonniers o verggr. 13 pet. de TERRE en 3 pièces, te

nues par M. Adolphe Crooy,
„ lieutenant-colonel, à Thys.
ô° » 12 ver. gr. 12 pet. de TERRE en une pièce, oc

cupée par la dameV'Guil. Pe- 
ters, négociante à Tongres.

4° 1 bonnier 19 verg. gr. 12 pet. de TERRE en 2 pièees, ex
ploitées par M- Louis Vanlan- 

„ genacker, médecin à Tongres.
5° 1 bonnier 6 verges gr. de TERRE en une pièce, occupée

par le sieur Joseph Clerinx, 
cultivateur à Tongres.

S’adresser pour les conditions, au bureau de la recette du sé
minaire , Cloîtres St.-Paul. 425

Composée par M. PELLETIER, professeur à l’école de pharmacie de Paris 
_ inventeur du Sulfate de Quinine. 1

à la propriété de blan’ehir les dents celle d’en ennserv^T63“ v.enliPrice: solide i/une odeur et d’une saveur agréables, joint 
qui 1 accompagne, composé d’après les mêmes ÎJrinefn« 6 ?UrC|r l”13,1 ’ am.si d en prévenir et arrêter la carie. L’ELIXIR 
d°nne a la bouche une fraîcheur desÎimÏÏSJmm P<’ IeSdouleurs» fort,fie ks gencives, détruit la fétidité de l’halemeet

A LIEGE, eh« ^NÉ-JASSSON.

aöc uc u d > ans, pourrait avoir parcouru I« I . 
divisions a 12 ans; par conséquent les différentes caS 8 
commerce, des arts, des lettres, s’ouvriraient devant elle! 
entraves. cue sa...
. Av.18- Comme dans les rapports de maîtres à élèves il 
jamais question de récompenser, ni de punir, les persnaneo . 
seraient curieuses de juger par elles-mêmes de l’aetivifô ^ 
règne dans les classes, seront toujours bien reçues lorsuiiï 
les seront munies d une lettre de recommandation de null,, ' 
parent. Unique
---------—______________ _________________ __________356

A LOUER POUR LE 24 JUIN PROCHAIN^ ~

Une Grande Maison
ÄTÄ hm“tions * ’

S adresser a la maison voisine, n» 55, tous les jours de neuf i 
onze heures du malin. (Dimanches et fêtes exceptés.) gjj

AVIS.

La COMMISSION D’AGRICULTURE de la province de 
Liege porie a la connaissance du public. en exécution del'ar. 
licle 24 de I arrête royal du 28 juin 1818, qu’elle se réunira en 
assemble ordinaire le 19 du courant, à dix heures du malin à 
1 Hotel du gouvernement, rue Agimont, à Liège, et quelle 
reeevra toutes demandes ou propositions que l’on croirait utiles 
de lui adresser dans l’intérêt de l'agriculture. '

A Liège, le 5 avril 1839.
Par la commission:

Le secrétaire, BEAUJEAN.

ramonage des cheminées. — Le collége des bourgmestre et 
ucnevins rappelle aux habitans les dispositions de l’article 7 du 
reglement communal du 10 mars 1825, portant :

« Les propriétaires et locataires feront ramoner exactement 
» deux fois par an les cheminées où l’on fait habituellement du 
» feu, savoir :

« Dansles mois de mars et d’avril, et dans les mois desep- 
» tembre et octobre. Il sera fait des visites générales dans les 
» mois de mai et novembre, pour constater les contraventions.

A1 Hôtel-de-Ville , le 3 avril 1839.
Le président, J.-J. Tilman.

3 p. c................... 80 30
4 j). c................... 101 90
5 p. c. . . _____ 109 55
Act. de la Banque. 2642 50
Oli.de la v. de Par. 1195
Emp. helge. . . . 100 1|S
Soc. générale. . . —
B. de Belg............. 692 45

BOURSES.
PARIS, LE 8 AYRIL.

Mutualité. . . , . 
Act Réunies. . . . 
B. c. d’Anvers. . . 
Delle active. . . .
Passive.................
Emp, romain . . .
Naples...................
Empr. port.3 p. c.

S0 1|S

102 lj4 
100 80

Dette active. . . .
5 p. c...................
Billet de chang. . 
Synd. d'am. . . .

» 3 1|2 °|o . .
Soc. de Commerce 
Ch. de fer. d’Amst. 

» de Rotterdam. 
Prusse L. 1832. . 
Autriche. Métall. 
Brésil, Emp. . . .

AMSTERDAM, 
54 9|16 

100 ô|4 
26 3|4 
94 1|2 
79 5|8 

179 1|4

125 5,4 
103 

76 1|3

LE 8 AVRIL. 
Espagne. Ardoin. 
D. diff. 1830. . . . 

» » 1835 . . .
» » Passive. . 

Portugal. E. 5 
Naples. Cert. Fai. 
Russe. H.etComp.

* 1828-1829. 
» C. c. Hope.
• Ins. gr. liv. 

Pologne. L. 300 fl.

16 5[4

104 3i4 

98
70 1|8 
18

ANVERS , |LE 9 AVRIL.
(Elle n’a pas eu lieu h cause de la fêle.)

Société de Commerce 92 5|8 et A. — Belges 5 p. c. 100 P. — Dito 4,p.«< 
91 3|4. - Dito 3 p. c. 70 5|8. — Ardoin 16 5j8 A. — Brésil 77 1|4 P' - P“1"! 
nais f. 500 139 1[2 A. — Dito f. 300 118 3,4. — Naples 93 1|2. — Boni«
7(8. — Métalliques 107 1[4.

BULLETIN DE BOURSE.
Peu ou point d’affaires. On remarquait cependant une eerlaine demand« 

pour les ardoin.

Dette active 2 t|2 
Emp. Rolshchikl. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 30 mill. . 
Id. de 37 mil. . 

Emp de 1832 (4). 
Act de la Soc. G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Cotnm. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem.....................
Fient,....................
Hornu...................
Sclessin.................
Soc. Nalionale. . 
Levant du Flenu.
Ougr.ée..................
Sars-Longscham. 
Chemin de Fer. .
Vennes..................
St-Léonard. . . . 
Chalelineau. . . .
Verreries...............
Betteraves.............
Verier, de Charl. 
L’Espérance. . . .

BRUXELLES, LE 9 AVRIL.
55 1|4 Brasseries. ....

100 Tapis.....................
— Fer d’Ougrée. . .
91 ]<4 P Mutualité. . . .
70 3(4 et A
95 P Monceaux.............

768 A
1640 A Bonnage...............

122 P Houyoux...............
68 1[2

1O0 p Lits de Fer. . . .
— Luxembourgeoise— Civile. ....

Ch. de Fer de Col.
--■ Ch.de B., M. et B.
~~ Asphalt.................

102 p Holl. Delle active.
j 121 A Losrenten inscrit.j -- Autriche. Métalliq

— Naples. C. Falcon.
— Espagne. Ardoin.
— Fin courant, . . .
— Prime un mois. .
98 p Différée de 1830.
—■ Idem de 1835. . .
— Passives................
— Brésil. E. de Roth.
— Rome. E. de 1834.

93 1|2 
16 11*

100 3|4

Imprimerie de J.-B. N'o«b*t , rn« du rot-d’Or, N* 625, *


